                                  Histoire d’un gosse de la Médina de Tunis

Ils ont entre 15 et 17 ans, issus de faubourgs périphériques de la capitale et des quartiers de la médina de Tunis. Le Lycée de Sadiki, au passé glorieux, fondé en 1875, ayant formé Bourguiba et les premiers ministres de la Tunisie post-indépendante, les réunit.
Ils apprennent (Dans la Médina, le téléphone arabe fonctionne encore mieux que les réseaux sociaux) par les grands frères, animateurs à Dar El Harka- espace culturel innovant, sorte de Hub, au cœur de la vieille ville- qu’une formation en informatique et arts numériques, FANTEK, y est donnée gratuitement. 
« Informatique », le mot magique attire de nombreux lycéens car cette discipline prisée par les jeunes est considérée comme le sésame qui ouvre toutes les portes des futurs emplois. Les parents s’échinent pour payer des cours et des formations dans cette discipline à leurs enfants en espérant leur offrir un atout supplémentaire sur les CV.

L’un d’entre eux, Naceur, plus âgé, désabusé, rebelle, s’ennuie sur les bancs du lycée où les cours dispensés sont, d’après lui, sans intérêt, rébarbatifs, difficiles à saisir, loin de la réalité. Il a de mauvais résultats. Il se sous-estime, perd confiance. Il décide d’abandonner ses études au grand désespoir de sa mère divorcée, aux revenus irréguliers. 
Si l’envie d’étudier s’est émoussée, la curiosité reste vive. Il se rend à la formation poussé par le désir de découvrir. 
La vieille maison qui accueille la formation ne ressemble pas du tout à un lieu d’apprentissage classique, elle lui rappelle plutôt la demeure de sa grand-mère où on accède par des escaliers hauts et raides. Dans une salle, petite mais accueillante, une grande table rectangulaire est chargée d’ordinateurs flambant neufs, chaque apprenant en a un à sa disposition. Le rêve ! Au lycée, il faut faire la queue ou se disputer pour en avoir un pendant un temps limité. 
Mais, Naceur est déçu, il y a des maths au programme, il déteste cette matière qui l’oblige à se triturer l’esprit. Il pense à quitter la formation. 
Mais surprise ! Ce n’est pas comme au lycée. Les mathématiques sont abordées différemment, d’une manière plus concrète, plus palpable. Il comprend ! Il se concentre, il fait correctement ses exercices. L’ordinateur répond sous ses doigts. Les mathématiques se matérialisent. On le félicite, il est heureux. 
Les mathématiques servent vraiment à quelque chose, il en a la preuve. Il veut en apprendre davantage. Il décide, à l’issue de cette séance, de continuer ses études.
Grâce à cette formation à FANTEK, il a pu se rendre compte d’une part qu’il n’était pas un cancre et d’autre part qu’il était capable de produire, de créer. Il a repris confiance en soi, il a repris espoir.
Ce déclic salvateur a empêché ce jeune homme de quitter le lycée et d’errer dans les rues avec le risque de devenir une proie vulnérable des dealers et des recruteurs au jihad.  

[bookmark: _GoBack]Poursuivre le projet FANTEK pourrait, comme ce lycéen, remotiver, redonner espoir à tant d’autres jeunes dont le doute et le découragement s’emparent d’eux lors de ce passage difficile , et de l’adolescence  mais aussi de leur pays en leur ouvrant de nouvelles et prometteuses perspectives. 



